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Ainsi, après un siècle d’occupation, depuis 1828, 
la renaissance des traditions de la structure de 
l’État Azerbaïdjanais a eu lieu dans les territoires 

du nord du pays sous forme de République parlemen-
taire. En plus, la première République d’Azerbaïdjan est 
apparue dans des conditions très difficiles au cours de la 
Première Guerre mondiale et avec l’abolition de l’auto-
cratie de la dynastie Romanov. Cependant, malgré la re-
connaissance de son indépendance par la communau-
té internationale, notamment lors de la Conférence de 
Paix à Paris en 1919-1920, la République Démocratique 
d’Azerbaïdjan est reconquise, en violation du droit 
international, par la Russie, cette fois-ci soviétique. 
L’Azerbaïdjan a été pendant 70 ans l’une des républiques 
fédérées de l’URSS et n’a repris son indépendance qu’en 
1991, suite à la chute de l’Empire soviétique. 

Le succès plus important du peuple azerbaïdjanais 
avec la proclamation de la deuxième indépendance, 
depuis 1991, était la possibilité de réétudier l’histoire et 
de dessiner un tableau objectif de la marche historique 
de son développement, découvrir les pages obscures 
de son histoire, donner une estimation correcte et im-
partiale des périodes falsifiées ou parfois simplement 
restées discrètes et muettes. Les événements de mars 
de 1918 dans l’historiographie soviétique furent pré-
sentés comme « la guerre civile », « la révolte contre- 
révolutionnaire moussavatiste », provoquée par le parti 
Moussavat en vue de renverser le pouvoir soviétique à 
Bakou (Hяsяnli, 2009). En examinant quelques détails de 
ce conflit interethnique, organisé juste à la veille de la 
proclamation de l’indépendance, nous voulons mettre 
l’accent sur le phénomène migratoire de la population.

En effet, avant les événements de 1905-1906, 

les deux peuples vivaient plus au moins en paix. 
Évidemment, l’occupation de l’Azerbaïdjan par l’Em-
pire russe et l’installation des peuples non-musulmans 
dans le pays causaient le mécontentement de la popu-
lation locale. Sûrement, ces événements menaient aux 
conflits multiethniques, surtout entre Azerbaïdjanais 
et Arméniens. Également, le conflit turco-arménien 
dans l’Empire ottoman pendant les années 1890 était 
ressenti jusqu’en Azerbaïdjan par l’image négative des 
Turcs. L’effet le plus tragique fut provoqué par les évé-
nements de 1915 en Anatolie. Les Arméniens considé-
raient les Azerbaïdjanais comme des ennemis et cela 
favorisait l’activité extrémiste du parti Dashnaksoutioun. 
Cependant, il ne faut pas non plus oublier que la po-
litique colonialiste de l’Empire russe jouait un rôle clé 
dans le déclenchement du conflit interethnique. Le 
pouvoir russe manipulait les deux parties : d’un côté, 
le mécontentement des Azerbaïdjanais du fait du pou-
voir colonial et de l’autre, l’humeur révolutionnaire des 
Arméniens fut transféré dans l’hostilité interethnique. Il 
est intéressant de souligner que même durant l’époque 
soviétique, la politique du favoritisme et la discrimina-
tion entre les deux nations ont continué.

Il y avait une opinion particulière chez les Arméniens 
que la raison du conflit était liée avec la religion. Les 
chercheurs travaillant sur le conflit supposent que l’idée 
panislamiste était très forte dans le Caucase pendant 
cette époque. Mais on se pose alors la question suivant : 
pourquoi les musulmans du Caucase n’avaient pas de 
conflit avec les Géorgiens, les Grecs ou bien contre les 
Juifs ou d’autres minorités ? Alors faut-il chercher la rai-
son du conflit ailleurs ? 

Les événements déclenchés le 15 mars 1918, selon 
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la version azerbaïdjanaise et la plupart des chercheurs 
étrangers, ont débuté quand la Commune de Bakou, ar-
mée et sans aucune raison, a désarmé a arrêté un petit 
groupe azerbaïdjanais dans lequel se trouvait le général 
Talyshinsky venu pour rendre hommage au fils du mil-
lionnaire Hadji Zeynalabdin Taguiev. 

Son fils Mammed Taguiev avait été tué pendant le 
conflit entre les musulmans et un groupe russo-armé-
niens dans la ville de Lenkoran. Cependant, le désarme-
ment des militaires azerbaïdjanais, tentant de quitter 
la ville, a provoqué l’indignation de la population mu-
sulmane. Après trois jours de troubles, le 18 mars sont 
apparues des barricades et des meetings spontanés 
dans les différentes parties de la ville avec l’exigence de 
rendre aux militaires les armes confisquées. 

La bataille a commencé le 30 mars par l’arrivée dans 
le port de Bakou du régiment de la Division Sauvage 
musulmane (1). Même le dialogue entre le chef de la 
Commune de Bakou, Shamouyan et le leader du parti 
Moussavat, M. E. Rasoulzade, dans l’appartement de N. 
Narimanov, n’a pu empêcher celle-ci (Hяsяnli, 2009). 

Firuz Kazemzade [1951 : 75], souligne en analysant 
la période de 1917-1921 en Transcaucasie que : … c’est 
le Conseil qui a provoqué la guerre civile en espérant de dé-
truire le pouvoir du parti Moussavat, son adversaire le plus 

influent. Cependant quand le Conseil s’est adressé au par-
ti Dashnaksoutioun dans la lutte contre les nationalistes 
azerbaïdjanais, la guerre civile s’est transformée en car-
nage. Les Arméniens ont commencé à tuer les musulmans 
sans donner de l’importance à leur appartenance politique 
ou sociale ou à leur situation économique.

Selon le chercheur britannique Peter Hopkirk (1994) : 
les Arméniens, ayant vu que leurs anciens ennemis s’en-
fuyaient devant leur esprit de vengeance ont poursuivi les 
combats qui se sont prolongés jusqu’à ce que pratique-
ment toute la population musulmane soit expulsée de la 
ville ou massacrée. Au cinquième jour, alors qu’une partie 
considérable de la ville soit encore en feu, la résistance a 
cessé, et les rues étaient toujours remplies des cadavres et 
des blessés en majorités musulmans.

M. E. Rasoulzade à son tour souligna la nécessité 
d’une coordination plus étroite entre l’action des par-
tisans, le mouvement antibolchévique et les autres 
peuples du Caucase. 

Il nota en même temps que l’union des paysans 
azerbaïdjanais avec les Arméniens pourrait servir à 
mener une lutte contre l’ennemi commun en disant : 
peuple du Caucase, unissez-vous. Hissez haut, avec votre 
drapeau national, le drapeau de l’unité Caucasienne – 
notre seul salut ! (Bulletin du Comité de l’indépendance 
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Carte de la République Démocratique d’Azerbaïdjan 1918-1920, 
présentée à la Conférence de paix de Paris en 1919.
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du Caucase N°13, mars 1931, p.10).
Hélas, si après les événements 1905-1906 et 1918 les 

représentants de deux communautés ethniques ont re-
commencé à avoir des contacts et à initier des tentatives 
vers la réconciliation, à l’étape actuelle, la rhétorique des 
prétentions territoriales et selon l’expression de l’ex-pré-
sident de l’Arménie de R. Kocharyan l’incompatibilité gé-
nétique, empêche sérieusement le règlement du conflit 
(http://azertag.com/node/939214). 

En 1998, le président de l’Azerbaïdjan, Heydar Aliev, a 
proclamé le 31 mars Jour de Deuil national en mémoire 
des morts de mars 1918. 

Note :

1. La Division Sauvage — la division de cavale-
rie est l’une des parties de l’armée d’élites de la Russie 
impériale, formée le 23 août 1914. Comprenant 90 % 
de musulmans volontaires, ils étaient originaires du 
Caucase du Nord et de la Transcaucasie, qui selon la lé-
gislation de l’Empire russe ne pourront être mobilisés et 
étaient obligés de payer l’impôt.
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Pour atteindre leurs objectifs à la fin des années 80 et au début des années 90, les Arméniens ont commencé à commettre 
des actes terroristes contre la population pacifique azerbaïdjanaise. 
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Monument au Karabakh, érigé en l’honneur du 150e anniversaire de la réinstallation des Arméniens 
d’Iran. L’inscription sur le monument « Maraga – 150 (Maraga est une ville d’Iran). Année 1978 ».

Même monument. Les Arméniens ont détruit l’inscription 
montrant qu’ils avaient émigré d’Iran.
Année 1990.


